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Si les heures devolues ä l'instruction technique sont
en general denuees d'attrait, la raison en est ä l'ingrati-
tude de la matiere enseignee, et ä la repetition obligee
qu'impose, ainsi que nous l'avons dit plus haut, la
necessity d'eduquer certains reflexes du soldat.

Que l'on pense ä l'ecole du soldat, ä l'instruction
du tir, ä celle du grenadier, ou ä l'etude du fonction-
nement des differentes armes, il faut reconnaitre que la
personnalite de l'instructeur ne saurait reussir ä les
rendre plaisantes. Mais, montons ä I'echelon au-dessus.
L'organisateur des journees de travail doit faire une
heureuse repartition du temps entre ces arides leqons et
Celles plus Vivantes que permettent d'autres parties de
l'instruction. 11 evitera, en outre, d'attribuer plusieurs
heures ä une seule des specialites enumerees et prefe-
rera consacrer chaque jour quelques minutes ä chacune.
Les classes eviteront ainsi la lassitude et ne souffriront
pas de la monotonie. Apres vingt minutes de maniement
d'armes, un soldat est sature. Mais s'il passe ä l'etude
du fonctionnement de la mitrailleuse, il a la satisfaction
d'apprecier la nouveaute. Puis nous Ie verrons s'exercer
ä lancer la grenade et verifier ensuite au chevalet de
pointage ses qualites de tireur debutant. Si nous
coupons ce travail par des pauses nombreuses et breves, il
est ä peu pres certain que deux heures, peut-etre trois,
passeront sans que l'animation la plus precieuse ait
cesse d'exister.

Faire brievement et souvent unc chose sans interet
apparent evite que 1'on en souffre trop. C'est lä une loi
que les militaires ne doivent pas etouffer, sous pretexte
qu'une classe de recrues ne risque pas de chahuter son
professeur.

La discipline est une chose, rendre son intervention
inutile demeure l'essentiel.

Les exercices preparatoires au combat ont l'avan-
tage, sur les precedents, de se derouler le plus souvent
sur le terrain de manoeuvre et de reclamer de l'homme
une activitc physique assez variee pour eviter son en-
gourdissement.

Toutefois, nous ne pouvons oublier le spectacle
qu'offre trop souvent la lente deambulation sur une
pelouse plus ou moins pelee de petites colonnes de
groupe ou de demi-groupe. On a prescrit au chef de
prendre telle formation et de se deplacer. Une fois son
ordre donne et la prise par chacun de sa place, la
promenade commence. C'est ä l'instructeur qu'il revient de
ne pas la laisser se prolonger trop longtemps, de l'inter-
rompre des qu'il a eu le loisir de corriger nettement les
erreurs cominises. C'est lui qui imposera une marche
rapide, des mouvements faits ä des allures rapides, des
arrets en certains endroits choisis ou l'homme du rang
pourra chercher un emplacement convenable et se per-
fectionner dans l'art difficile d'utiliser le terrain. Autrefois,

ces exercices se nommaient « assouplissements » et
le mot avait toute sa valeur. Aujourd'hui, puisqu'on a fait
apparaitre dans leur nouvelle appellation l'idee de combat,

c'est en ne perdant pas de vue cette notion que le
chef de section reussira ä rendre Vivantes les seances
que l'on consacre ä leur etude. Une direction de l'en-
nemi devra etre indiquee et, s'il rappelle frequemment
cette imaginaire presence d'armes en face, il pourra exi-
ger une activite soutenue de sa troupe. Par ailleurs,
certains soucis maintiendront sa classe en etat d'alerte.

II conviendra deviter les palabres prolonges sur la
place d'un pourvoyeur, ou les fonctions de tel servant
au moment de la prise des dispositions de combat. Etre
concis dans ses observations, precis dans ses remarques,
demeure le fait d'un bon instructeur. Car, pendant que

l'on parle ä un chef de demi-groupe de fusiliers, ä quoi
va rever le dernier voltigeur?

De temps en temps, sur un terrain choisi assez mou-
vemente, un concours individuel ou collectif d'utilisation
du terrain, avec sanctions par un plastron reduit forme
d'un sous-officier et d'un caporal consciencieux, interes-
sera le soldat et creera une salutaire emulation.

Parfois, il sera bon de montrer, realise sur le
terrain, un schema des diverses formations, en mouvement
ou ä l'arret.

Tout cela mene ä un train soutenu, en coupant par
des moments de repos, d'energiques phases d'activite
sans relächement. Ainsi verrons-nous des exercices
vivants, souvent attrayants, et c'est lä le but ä
rechercher. II faudra que l'instructeur ait prepare avec
soin son travail, qu'il sache choisir un terrain pro-
pice et en exploiter les ressources, qu'il s'efforce en-
fin de permettre ä chacun de ses hommes de mettre dans
l'accomplissement de sa täche reglementaire une pointe
de personnalite, aussi faible soit-elle. C'est dans un tel
procede que le soldat trouvera le mieux l'occasion de
developper ses qualites naturelles, ce qui, en fin de

compte, est la meilleure preparation au combat. A. D.

Ces quelques reflexions qui sont dues ä la plume
d'un officier instructeur francais s'appliquent au premier
chef aux troupes d'infanterie de son pays. Neanmoins, il
semble que nos methodes d'instruction intensive, voulues
il est vrai par la brievete de nos ecoles, pourraient s'ins-
pirer un peu plus de ces principes qui tendent ä instruire
en interessant l'homme et non en le saturant, sans treve
ni repit, d'exercices dont la variete n'est souvent pas
assez recherchee. Ne vous souvient-il pas en effet de
ces interminables journees d'instruction en caserne ou
des la premiere heure, ou ne songe dejä qu'aux
traditionelles «dix minutes de repos » que l'on n'accorde
qu'une fois seulement dans la matinee? Une instruction
qui engendre un tel etat d'esprit dans la troupe ne peut
pas et ne doit pas donner de bons resultats. Mais d'au-
tre part, il est certain que la methode preconisee par
l'auteur de cet article, demande de l'officier subalterne
un tres gros travail de preparation et une energie peu
commune. Or, ä l'ecole de recrues, c'est le soir, seulement

apres le repos, que le chef de section pourra se

preparer pour la journee du lendemain en conciiiant sa
methode et son programme de travail avec les
exigences d'un ordre du jour, qui gagnerait souvent ä etre
plus detaille et ä laisser plus de liberte aux officiers
charges d'en assurer l'execution. Mais combien sont-ils
les jeunes officiers prets ä s'astreindre chaque soir ä

cette täche, alors qu'ils ont aussi droit comme les
recrues ä quelques heures de liberte?

Tout ceci revient ä dire que la pratique apprend que
bien des idees, belles et heureuses sur le papier ren-
contrent de grandes difficultes dans leur realisation.
Toute la question reside dans le fait que l'officier doit
avoir dans la journee et non le soir pendant son temps
libre, une heure ou deux pour se preparer consciencieuse-
ment en vue du lendemain.

La traversöe de I'Aar par un regiment
de cavalerie

Le «Soldat Suisse» a montrd par quelques illustrations,
dans une de ses dernieres livraisons, comment on ponte un
cours d'eau et comment nos troupes de pontonniers s'acquittent
d'une täche souvent fort ddlicate. Mais on peut ne pas disposer
du matäriel ou du temps ndcessaire pour un ouvrage de ce

genre, et il faut passer la riviere quand meme. Voici comment,
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il y a döjä bien quelques annöes, un regiment de dragons a
traversd l'Aar, ä Murgenthal, dans le canton de Berne.

Ce regiment dtait compose d'un escadron argovien, d'un
escadron lucernois et d'un escadron zurichois. Un equipage de
pont avait ete charge de lui fournir les pontons et les ponton-
niers ndcessaires.

Ces derniers avaient, avant l'arrivee du regiment, un peu
aplani la place d'embarquement, sur la live droite de la
riviere, ä 50 m environ en amont du pont de Murgenthal, et
etabli sur la pente un tantinet marecageuse de la berge un sentier

recouvert de gravier, pour permettre de faire descendre
plus facilement les chevaux jusqu'aux pontons.

Le point de passage n'etait pas precisement tres
favorable. Dans la premiere partie du parcours dejä, les bateaux
devaient passer tout pres de la pile en maconnerie du pont, la-
quelle est un obstacle assez malaisd. Le courant dtant tres
rapide en cet endroit (1 m 90), il se forme en aval de la pile des
remous et un fort contre-courant, qui peuvent facilement faire
virer les bateaux. Aussitöt apres, le courant augmente encore
de rapidite (2 m 10) et il faut prendre garde de ne pas se lais-
ser jeter sur les öcueils qui s'ölevent ä environ 100 metres en
aval de la place de döbarquement.

L'Aar a, sur ce point, une largeur d'environ 100 metres.
A 8 h. 20 du matin commenca le passage. Six dragons des-

cendirent vers le ponton dispose perpendiculairement ä la rive,
lis portaient leurs selles sur la tete, les deposerent avec les
armes dans les pontons, puis se placerent ä trois de chaque
cot6. Ensuite vinrent six chevaux, conduits ä la main au bas
de la berge. Les hommes entraient dans l'eau avec eux et les
amenaient trois ä gauche et trois ä droite du ponton pour les
remettre ä leurs proprietaries installes dans le bateau. On avait
designd pour ce travail environ 20 hommes auxquels avaient
eve fournies de vieilles chaussures legeres et de vieux panta-
lons et blouses afin qu'ils puissent, dans l'eau, aider au
depart lorsque besoin dtait. C'etait ä eux de conduire jusqu'aux
pontons les chevaux du regiment entier.

Les chevaux ne portaient done que la bride, les renes
nouöes et bouclees sous la sous-gorge pour qu'ils ne puissent
s'y prendre les pieds. La gourmette avait etd enlevee; l'homme
la portait dans sa poche. Les chevaux etaient conduits ä la
longe de licol, celle-ci dtant passde dans les deux boucles
laterales du licol, de facon ä faire serrer davantage la muserolle
de telle sorte que l'animal ne put se degager.

L'homme saisissait avec la main du cötd de l'avant la
longe de licol et de l'autre une bonne poignees de crins.

La conduite du ponton pour la traversde incombait ä uu
officier du genie, qui avait sous ses ordres un sous-officier
et six hommes dont quatre ramaient ä l'avant et deux ä l'ar-
riere. Sitot que les dragons tenaient bien leurs chevaux,
['officier de cavalerie qui dirigeait l'embarquement annoncait ä
l'officier de pontonniers: «Pretl», sur quoi celui-ci donnait
le commandement: «Depart!» Aussitöt, les deux pontonniers
d'arriere poussaient ä la gaffe pour eloigner l'embarcation de
la rive, tandis que ceux d'avant commencaient de suite ä
ramer. Les chevaux pouvaient marcher encore environ six ä huit
metres, puis ils perdaient pied et dtaient obliges de suivre ä
la nage. A ce moment il s'agit alors de tenir ferme les betes,
car, gdndralement, jusqu'ä ce que le bateau soit ä quelque
distance de la rive, les chevaux resistent et la plupart tirent plu-
tot vers la rive qu'ils viennent de quitter. Au debut, le ponton
navigue presque parallelement ä la berge et les pontonniers
font les plus grands efforts pour s'approcher du rivage opposd.
Une fois le milieu du courant atteint, les chevaux tirent alors
d'eux-memes vers la rive opposde et facilitent ainsi le travail
des pontonniers.

La plupart des chevaux nagent tranquillement et en ron-
flant joyeusement ä cöte de l'embarcation. 11 y en a cependant
qui rdpugnent ä ce bain force, frappent des pieds de devant
haut au-dessus de l'eau, se tournent et cherchent ä se degager.
Quelques-uns reussirent aussi, en pleine riviere, ä se liberer.
Mais des qu'ils se sentent livres ä eux-memes l'instinct les
conduit: il nagent, soit derriere le ponton, soit derriere les autres
chevaux, ou bien se laissent entrainer un peu plus en aval,
et gagnent l'une ou l'autre rive. Des nacelles de sauvetage,
tenues pretes en certain nombre sur les deux rives, partaient
immddiatement ä la poursuite de ces fuyards. Tous atteignirent
sains et saufs le rivage, les uns, il est vrai, apres une course
vagabonde assez longue.

Quelques chevaux paraissaient n'avoir aucune envie de
nager ou bien arrivant dans l'eau profonde et rapide se
croyaient perdus, se Iaissaient simplement aller et ne remuaient
plus un membre. II fallait litteralement les trainer par la tete
comme des cadavres. 11 suffisait cependant de quelques coups
de cravache pour les arracher ä leur reve; ils se remettaient
ä nager.

Des que le ponton approchait de la place de debarque-
ment et que les chevaux pouvaient de nouveau prendre pied,
on les lächait et, ä peu d'exceptions pres, ils gravissaient
tranquillement la berge.

C'est ainsi que les pontons passerent l'un apres l'autre
avec six chevaux chaque fois. II en partait un toutes les quatre
ou cinq minutes. La traversee durait deux minutes ä deux
minutes et demie; le parcours ä faire ä la nage etait de 400 m.

L'operation avait commence ä 8 h. 20; ä 11 h. 45 tout le
rdgiment avait passe sans aucun accident.

I pontieri
I pontieri sono i veri costruttori dei ponti militari di

barche. L' acqua rappresenta per loro ciö che rappresenta
la terra per le altre truppe. Magnifico e lo spirito che
anima questi reparti di truppa e bella la tradizione. I

pontieri svizzeri vengono reclutati specialmente sulle
rive dei nostri laghi e dei nostri fiumi. Per questo genere
di servizio si richiede personale molto robusto, pratico
del nuoto, ardito e di spiccati sentimenti disciplinari.

Le esigenze imposte ai pontieri dalla guerra mo-
derna diventano sempre maggiori, non per ultimo in se-
guito alia motorizzazione e all' impiego di autocarri pe-
santi richiedenti una portata superiore dei ponti. L' intro-
duzione dell' artiglieria di lunga portata, 1' aggrandimento
del calibro, 1' applicazione di congegni d' aggiustamento
nuovi e 1' impiego di metodi d' osservazione piü ade-
guati, per non parlare dell' aviazione, hanno esposto i

ponti che si trovano nel settore delle retrovie ad un
serio pericolo ciö che non era il caso in tempi non an-
cora remoti. I guasti cagionati dall' avversario devono
essere riparati immediatamente se si vuole evitare un
aggiornamento pericoloso delle operazioni. I passaggi
sui fiumi, distrutti dall' artiglieria o dall' aviazione av-
versaria devono essere sostituiti nel piü breve tempo
possibile con costruzioni militari. Tutte queste esigenze
richiedono 1' impiego di un materiale tecnico adatto e

solido. Fin' ora i nostri pontieri possedevano il materiale
per la costruzione dei ponti denominato « Birago »,
materiale comperato nel 1844 dal Canton Berna ed adot-
tato nel 1862 dalla Confederazione che creö, nello stesso
tempo, i primi reparti di pontieri. La portata dei vecchi
ponti, di due tonnellate e mezza, corrispondeva esatta-
mente al peso delle cariche d' allora, ma non basta piü
per 1' artiglieria pesante ne per gli autocarri pesanti dei
nostri giorni. II materiale d' ordinanza vecchio non e piü
adatto anche dal punto di vista del trasporto.

Dopo lunghi e minuziosi studi ed esperimenti fatti
con materiale diverso si decise, nel 1935, di dotare i bat-
taglioni pontieri con materiale nuovo. II materiale degli
equipaggi da ponte nuovi e molto leggero e permette di
tracciare un ponte dovunque, colla massima prontezza.
Coi medesimi elementi si possono costruire ponti della
portata di 3, 6, 9 e 12 tonnellate. Importante e pure il
fatto che rinforzando i ponti con congegni speciali si puö
raggiungere una portata massima di 24 tonnellate. I

nuovi pontoni non sono fabbricati in legno come quelli
del vecchio equipaggio ma in lamiera. Con questo
materiale il ponte puö essere gettato sopra qualunque
fiume o torrente di qualsivoglia celeritä o profonditä ed

anche levato colla medesima facilitä. In settori pericolosi
le mezze barche di prora e di poppa, combinabili in
barconi di tre pezzi, possono essere costruite al coperto,
poi manovrate nei punti di passagio previsti dove
vengono accoppiate. In caso di pericolo i ponti possono dis-
farsi ed essere caricati sui carri in brevissimo tempo.

II materiale nuovo per un battaglione pontieri venne
acquistato a carico del preventivo ordinario del 1936;
nel corso di ripetizione del 1937 i battaglioni hanno gia
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